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BNS DCTfON DEF LA CITAPELLE DU TRÈS-SAINT CRUR
-UE MA RI E.

A ri. LE DA..RON THiiiODortc DE I!UtSibntE, A ROME.

Paris, le 1er. mai 1S443.
Très cher ami, nous venons d'assiter à une fûte dont le récil renouvel-

tera dansm tous L-s couîrs catholiques la grande joie du 27janvier 182. Mgr.
'Parchevèque de Paris a béni ce matin la chapelle que votre heureux filleul,

Marie-Alphonise Ratîibonne, à fait bâtir chez les Dames de la Providence
en commémoration du miracle qui l'a rendu chrétien. Les fidèles accou-
rus à cette so!enniité étaient en grand nombre : le mauvais temps n'avait pu
arrêter personne. Vous comprendrez que je ne saurais dépeindre les sen-
timents de la pieuse assemblée. Que de prières auront inauguré votre mois
de Marie ! Le souvenir de Marie-Alphonse, le votre, nous étaient si présens,_
on se sentait si bien parmi vos amis et vos frères, qu'à peine semblait-il que
vous fussiez l'un et l'auire loin de ce nouveau temple, lui dans son humble
cellule de novice, vous à Rome. Malgré la distance, on sentait bien que
vous étiez, du même cSur, en prières devant le même Dieu.

Je voudrais vous donner une idée de cette chapelle que vous n'avez point
vue : elle est dédiée anu Cour de Maire. Elle s'élève au milieu d'un jardin
que le soleil d'avril a rempli de fleurs et d'ombrages ; c'est un Eden dans
une*oasis. Vous connaissez cette Maison de la Providence, fondée par
notre cher et vénérable curé de Notre-Dame-des-Victoires, dt temps qu'il
était curé des Missions ; vous savez combien elle est paisibie et pieuse; les
oiseaux y chantent, et deux cents pauvres petites filles y sont doucement et
saintement élevées par les dignes soeursde Saint-Vincent-de-Paul. La dou-
ce atmosphère des bonnes Suvres règne dans cet enclos. La chapelle est
d'un aspect charmant , ce n'est pas une église, mais il s'en faut que l'art et
la phyeionomiey manquent. On dirait d'une jolie paroisse de village. Au-
dessus de la porte d'entréd s'éève une ·très gracieuse statue de la sainte
Vierge,et au faite du portail est placée la petite cloche dont vous étes le par-
rain, cri bonne disposition de convier à la prière toute la maison et lott le
voisinage. La maison l'écoutera, cela va sans dire, et le voisinage, grâce h
Dieu, ne fera pas en majorité la sourJe oreille, car la vieille foi ne s'est pas
éteinte dans ce quartier plein de bénédictions et de pieux souvenirs.

L'intérieur est assez spacieux et d'une simplicité exquise. Il y a trois
autels fort bien disposés, surtout l'autel principal. La majesté des cérém'o-
nies épiscopales pourrait se déployer librement dans le sanctuaire. Il n'y a
point encore de peintures, mais sur deux vastes tables de marbre blanc, pla-
cées dans le mur du fond,à droite et à gauche de l'autel on a aravé on lettres
d'or, du côté de l'épitre, le .ilemorarc, du côté de l'êvangile l'Avee Mlfaria.
Au dessus de l'autel, un cadre de la Sainte Vierge. Quelles inscriptions
pouvaient mieux que ces prières dire qnel est le fondateur de la chapelle, et
à quelle occasion elle a été fondée ?

C'est -n grand événement, c'est un doux spectacle pour des yeux chré-
tiens, que la bénédiction, que la naissance pour ainsi dire d'une maison de
prières, et ai beaucoup de ruines ont navré nos âmes, la foi de trotre époque
nous a déjà consolés par beaucoup de ces enfantements réparateurs. Nous
avons vu des églises renaitre de leurs débris, nous on avons vu germer et
s'épanouir ci des lieux où, il y a quelques années, Dieu n'était point connu
et où l'on était loin de' penser qu'il viendrait habiter sitôt. Ici Dieu était
sans doute connu, honoré, aimé, servi, dignement servi ; cependant lotit sac-
cordait pour accumuler dans l'esprit des spectateurs les plus vives émotions
de la surprise, de l'admiration et de la reconnaissance. On y voyait ties
personnes qui nagure inconnues les unes aux autres, se tenaienît comme au-
tant d'anneaux de la mystérieuse chaine des miséricordes de Dieu sur l'hom-
me, sur le converti dlont le souvenir était dans tous les cours. Il n'y a pas
seize mois que cet honme était en dehors de la vraie foi, et même de toue
foi : il ne songeait-qu'au monde, ses projets n'étaient que poutie monde, le
seul nom de la religion catholique excitait ses blasphèmes : maintenant il
a renonce à lott, il est dans la solitude, il se prépare au sacerdoce, il s'es-
saie au joug d'une règle de chasteté, de pauvreté, d'obéissance, et loi va
célébrer la première messe dans un temple qu'il a bâti. . Ce mem orare gravé
préfide l'autel en témoignage de la gratitude la plus vive, est Sorti il y a bien
des siècles du cœur et de l'amour de saint Bernard. Parmi les prôtres
quientourent le îpontife,voici le pieux et savant historien de saint Bernard,M.
'abbé Théodoro Ratisbonne, l'heureux frère de ce nouveau Saul qui, terras-

té sur le chemin de ses erreurs, a si peu hésité à se reconnaîtrele vaincu de

Dieu. Lorsque pour vaincre la fatigue t les diflicultés d'un long travail,
l'abbé Théodore invoquait auprès de Dieu le secours du saint héros dont il
voulait glorifier la mémoire, prévoyait-il quelle grâce lui était réservée ?
Saris doute, il pouvait' le prévoir puisqu'il la demandait avec confiance .
mais certes il ne prévoyait pas qu'elle lui viendrait par ce memorare qu'il ré.
pétait si souvent. L'abbé Ratisbonne était -né et avait vécu comme son;
fèrre dans les préceptes abrogés de la loi mosaïque. I~.lys'est servi, pour
le ramener, d'une attire de'ses glorieuses conquêtes, de cet éloquent philosoz
plhe qui, déjà célèbre au sortir de l'Ecole Normale; a renoncé aux faveurs
du monde pour mettre toute sa science, tout son talent, tout son zèle, au ser-
vice de Jésus crucifié ; -'ce philosophe renoimé, ce prêtre ferventi est là i
chacun reconnait dans la foule . 'abbé Bautin. Et si l'on vo'ulait 'dlire
quelles nobles et chrétiennes amitiés ont pu influer sur ce ferme esprit, Pi
l'on voulait citer des' noms connus au ciel, mais qui n'ont ici-bas ch'erché
que l'oubli, il suffirait, Théodore, de désigner lapersonne qui représente dans
l'assemblée vos plus chères aflections, et qui par vous et par M. Bautin esi
en quelque sorte deux fois de la famille spirituelle de Marie-Alphofise. Vo*.
ez encore ces humblesfilles de Saint-Vinvent-de-Paul: c'est à une de leu'i
sours qu'apparut pour la première fois cette Vierge de la médaille 'miracù-
leuse qui changea le'cœur endurci de l'israélite, dans la petite église de Saint-
André. L'archiconfrérie ati très saint et immaculé cour de "Marie avait
multiplié ses prières en faveur de celui que Dieu a ramené : le prétre en che-
veux blancs qui assiste le pontife à l'autel est le fondateur et le diiecteur de
l'archiconfrérie. Enfin, le nom vénéré de La Ferronnays est,'comne le
vôtre, lié dans tous les cours au« nom de Marie-Alphonse Ratisbonne, et ce
nomn, partout si noblement porté, brille deux fois ici. Combien on' aiine à
reconnaître, et pour ainsi parler, à toucher de la sorte, dans les èvénements
quelques fils de cette trame merveilleuse que la Providence ourdit inces-
samment pourlesalu(et le bonheurdes faibles créatures humaines !

Après la bénédiction de la chapelle faite par Mgr.'archevêque de Pari,.
dont la présence était un bonheur parmi tant de bonheurs, on a présenté au
baptême huit jeunes catéchumènes israélites. Autre souvenir vivement
senti, autre source d'allégresse qui.s'est ouverte dans toutes les.mes. Mon-
seigneur a versé l'eau sainte sur ces jeunes fronts. Les parrains et marrai-
nas étaient de cette élite chrétienne dont la vie appartient aux bonnes oeu-
t-res. . Heureux enfants, vraiment adoptés devant Dieu, et ' qui nul exem-
ple saint ne manquera !

Mgr. l'évêque de Nancy a pris ensuite la parole. De cette voix pénétrée
qu'ont entendue et qu'ont bénie tant de peuples divers, il a commencé dans
une allocution, ou plutôt~ dans une oraison fervente, ces paroles si heu-
reusement choisies : Hec dies quamfecit Dominus, exultemus et leiemur ia
ca. Le cœur si français et si chrétien du vénérable prélat débordait vrai-
ment lorsqu'il rendait grâce à Dieu et à la France. Vous auriez été heu-
reux d'entendre cette glorification catholique de notre nation qui parait quel-
quetois si coupable et qui est si souvent et si manifestement bénie.

Enfin, cher Théodore, Monseigneur s'est a;ancé vers l'autel où pour la
première fois allait descendre à sa voix ce Dieu bon que l'évêque de Nancv
venait d'appeler magnifiquement le Dieu du Calvaire-et- de l'Euchariatie. En
cemoment les religieuses et les en.fants ont chanté en chour 'le .Memorar4
et, comme s'il avait fallu que votre voix se fit entendre dans cette fête, 'la
cloche, votre filleule, à tinté lentement. Il m'a semblé qu'elle nous apportait
vos priéres et qu'elles vour portait les nôtres. Qu'ajouterai-je !...Jugez sur
ces quelques mots de nos pensées, de nos émotions, de nos vives actions de
grâce durant lotit le saint sacrifice, et remerciez Dieu pour nous de ces inti-
mes felicités dont nous ne saurions assez le bénir.

On nous prie de publier la communication suivante, ce que nous faisons
volontiers, bien qu'elle soit tun peu tardive pour son objet. Elle servira du.
moins à prouver de -nouveau que les sentimiens de foi et de confiariae et
Marie sont bien vivains dans tous les coeure do nos compatriotes, et que noa

campagnes répondent admirablement au zèle que déploie cette ville.pou'r la

religion et le culte de Marie.

Les cérémonies de la religion portent un caractère le grandetir et de m&.-
gnificence tel, qu'en quelque lieu que ce soit qu'on les exerce,elles déploient'
un air de majesté qui élève l'âme au dessus d'elle-même. Oui, quelque soit
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la thaétre de la religion, sous un toit couvert de -Chaume,;.au,-niilieu même Ln IrÔcesion d la paroisse fut, comme de coutum, de plus brillntes.
des forêts, elle tait quelquefois sur la cSur des impressions Qu,î vives que Ces riches ortieîens, ce dais tout éclatant d'or et de broderie, ce nomrp srs vx
dans.les. temples où l'or brille du toute part- Ces impressions, nous les avons clergé, ctte escorte militaire; cette musiqe guerrière, cette hutte nonbrese,
éprouvées dans la paroisse de St. Jeîini à la clôture dii mois de'Marie. Mais
il d'en faut de beaucoupi que noirs aypis à-6 imoin de res cérémonies danq r ces.
ce qu'elles ont da simple ; ail. coniraire, nous avons été étonné de voir majostuelix i étonnant même pour ceux dont l'admiration n'était pas
dans ce village où. l'on est lo'n de remarquer 'opulence de la ville, de voir, inspirée des idées de fui. Cette lrocesFion parcourut b, rue .Atre-Dame,
dis-je,la décence (si toutefri, on 1e devrait pas dire-la magnificence) avec la-quelleS onz 01,br l'riedti eju-à. -fcnc une etition à I3onsecours et revint par la ruie Si. -Paul. Ont fit les stationsk
,quelle on célébra. l'office divin ce jour-là.

La grande messe fut chantée par M. le'étr dela .paroisse. Nous accoutumées à la Congration et à
avons remarqué unpain bdnil très riche et magni«iifiquiemient orné. PendihvbMavon rearqé upeii bzzItrè rihe i nagnfiqumen oré. e:îitît Lordre le plus parfiti: lic cessa de régner durant le cours (les deux céré-
quon .le portait pour le faire bénir, quatre jeunes vierges, vêtues de blanc,ct
portant de longs voiles tenaient ci mains de riches rubans suspendus au haut
diu pain bnit qui présenîtait le coup-d'œil le plus mngnifique. Li quiête fit posaient de causer du scandale cii troublant les processions. Oit avait en
faite par ces jeunes personnes.avec une étiquette tout à fait digne de la ville. effet répandu par toute It ville dans titi but évidemnent odieux, de petites
Le.sermon fut prononcé parle r ot-ev d M. Perrault, curé de Sr. Edouird feuillés contenant lextrait du. Recrd, dont nous aven, parlé il
ie t no.onction qui fit impres.ion sur les assista ns. A près la messe la pro-
esion se mit en marche pour se rendre a.. monument et ce fut là surtout,

aux" dd''" 'lneqirpel iç& eiéi èset de boine foi ail frent prouivt et bonntil jstice. Uni correspondant du.
u pied de.cettecolonne quti rappelle uxhbita ns de.cete paroisse les sou-

venirs si chers de leur mission, que le prédicateur adressa aux assistans les FJerelpri la "ciic de r'futdr et de condamner cet écrit de quelque ministre
oles le touchantes, et lon pouvait juger .e Pimpression qu'elles pro- fanatique et bigot. Cette dénaiche de l'intulérnnce cut

duîiirent, sur leurs cours .par celle qui se peignait. sur leurs .visages. lais protestaîs qui eusse t i asr
-jnous o.nettons les autres. détails ui ne..anqueut pas d intérêt pour en venir

e qui re ea .toute l. fête,. àce qui fit i'objet de notre plus grande admira-
Stin nous voulons dire la belle muisique de cette solennité. Oh! que de séesles condaînnèreiit hautement&ubàrd etui'empressérent décontribuer& la
d'uces n ation nous avons éprouvées ! S'il est quelque chose dans les cé- décoraion des ruis et à la porrpc Je la cérémonie. Nous remercions le

r'm nie» de PI glîse qui parle au cœur, c'èst sans contredtt le chant. A csIerald de s'être mntré cil cete occasion Ci juste et si tolérat. Si le JlcraZd
tUndres accords âmIn se transporte sur laile de la pen.ée jusque dans le psn-
jour heureu. où le, anges chanten. les louanges du Trés-Haut. Toujours
nol noirs rappellerons cette belle fét. Les voix des dames qui se mêlaiett ,es paroles, nonts ýeioîs heurei.îd'avo:r sodéent occasion dnt lui adressr J'e

on des instruens produisaient, une harmonie entainîante. Il est rare félicitaions.
-àvoir dan: une camnpage Un chaSur si bien monté. La:inesèe fut eci antéc envoirdan ua cap~ie u chebrsi ienmoné. a îes~ fu chnté CO Saniedi prochain'une messe solennelli: doit être chantée à l'égli4e paroisl-

musique et des morceaux à trois et quatre y.ix, fort difficiles, furent exécu-
tsavec ;une nesuro et une exactitudepie.chérit la religion de e p de tempLrance.La quête oui sera faite ce jouir-à à la esse servira à acquit-

11 est .co-solnnt pour tout homnee e .bien. qui chärit la religio de ep
res, de vo>i cette même religion prendre un si grande accroissement .dans lede tProvidence.

ays. Qpilesautres paroisses à l'exemple de celle sont nous venons de par- Nous avons promis de donner à nos lecteurs un précis de, événens de-
er témoianê:i donc une noble ardeur à faire cé!ébrer leurs fêtes avec la

mp u.~quico~nilt.nios s:ints mystères; c'est lc noyen.de.noiirrir la vertu
dans le cotr des fidèles,et rappelons toujours que la ret;ion fait tout le bon- avons puise nos reîîseîgncmîs à la meillcure source- Le d'lài que nous
lieur des- étts, dec dviles, des paroisse.s et.des familles. avons nus à relater ces rls nous fut commandé para prudence et la inodé-

ration que nous voulons apporter dans; une aiTitie aussi délicate et où tarnt
BU LL ETIN. d'intérêts se trouvent cri présence et se combattent. On a jugé, ce nous

Procasions de la Fale-Dieu.- Gr<ñid îcsse de la Si. Jean-fEnpfisfe.-Trou-
bles de aurn s.-ncendiede . seble, trop lSminareïrnt, trop cclu.'ve'cnt ce qui Hici: de se .às-Br .

bli;rpAc., Bleauharnais- Qjelque:s journa.-ux ont déjà été forcés de conidamner ce quilps
: i q c'est aujourd'hui à -2 s'ouvre le lazar,rue StJa cques. avaient soutenu et t':pprécier co:itradictoircent les mémes Ce fut
Au retour de son voy'ge de Québec, Mie. de Montréal se rendit 't St. pour ne pas nous exposer à ces contradictions que nous avéns atiendu quo

-yv1cipthe ou il olicin à.a'fè patrona!e dt Séminaire et le jour de la Fête- tout fût dit, mietout fût bien connu sur les que nou déplorons,
Dieu.Delà il vint coucher vendredi à Cliambly, d'où il arriva ici samedi matin. Nous devons dire d'abord quil y a 'les torts réels dans les deux partis r

Sa Grandeur est repartie hier matin pour St. Jacques de lPAchigan. maitres et ouvriers ne sont pas canipléitctt incens. Voivî cependant la

I es processionsdelaFéte-Dieu ont été faites à la catliédra'e et à la paroisse cause des désordes. Les Irlandais étaient conenus de travailer de quatre
rvc une pompe inaccouturnée. Le tems le plus magnifique a favorisé lh zèle heures et demie du matin à sept heures et demie du so:r, moyennant un sa-

des fidèles, et nos églises ont pu produire au dehors les richesses et l'or de laire deun écu par jour. Le tears dt travail -emble un peu fort et le salaire

leurs ornemens brillant d'un nouvel éclat sous un ciel sans nuage. La pro- pt-ê au souiien (le ces îiolreuses familles sanq %ttres res-

cession de la cathédrale parcourut un chemin plus long que de coutume, car sotrces dans leurs catîpemens. iporte, ils étaient eni-unis de tra-
chacun sollicitait le bonheur de son passage dans la rue qu'il habitait. Ce fut vailer pour ce prix; ou ne leur fisait pas d'iîîj.îstice. Ils se sont Plaints il
à cette procession que s: montrèrent pour la première fois les associés de Ili ea t vrai quon sonnait souvent le du travail avant lheure et

lempér;ance en corps, avec leurs décorations et leurs bannières. Ibe qu'on a reculait la fin rquon ne leur permettait pas de fu-
narchèrent sur deux lignes immédiatement avant le St. Sacrement, mer de peur de perte dl tcmsnuéme dans les chantier, en deh

Cesh riche orees edi otócaatdo td rd ries ceè nmbremc,

urinant comme :une escorte dlionnecr en dehors des rangs. Leurs mé- où le dancer du c'r et tis exploions n'éait pas à craicre ; mis eoéaien

dils refltant les raons du soleil, leurs richcs bannières, leur corps de là des griefs dne importance coure Ce qui leur parut i pe cle
qisaaen Pour la premiére foisn pubc o ribuait voici: ils avaient cOntrncté avec Eiitcntion (l recevoir leur salaire en argent.

eassociation l'aspect le plus imposant. La procession Par ce moyen ils auraient pu se procurer, iontitt avec priix eonvre-r, des
partant de la cathédrale descendit la rue Si. Dernis, puis st dirigea par la rite aliins et d'autres efts à un prix a r le celui Oles miagessi, ou
Dorchîester dans la rue Sangýuine! et sp rendit par ha rue .fignonne à la station d'une qualité inféiere mais e à leurs uieSoilîs. Au lieu de tea, le
de la Providence d'où elle revint il léglise par la rue -Sie. CaMcrjne. Les recevant lias d';rLn , lar étain t forcés le se pourvoir de totes choses ciez
ruait étaient partout sttidretornées: des étendards flottaienit presqu'à les entrepreneurs,. au prix et de la qualité quitl heur plaisait (lc les fourtnir. Il
routes leÉ maisons ; des, arcs dc tr'nphe avaient été duessês de distance en est aisé de voi que cete spéculationt cu'était e bruit fuveur des proti-iiers. A tîs-i
ilance z: ho coup d'oeil était aniTOn doit en particulier des éloges e ils reconduret tientet qils avaient pris <u edemes iitolérables. Tr

M. te Mlaire et aux gis-ieurs de lai corp.Qrztn de la cité qui firent niveler vaillsl eaucoutenlan que lui Angres des colonier et ne pouvant aver leur
d s vendredi, plusieurs rites peu pr-atiquées, et firent arroser dimanche matity slaire, payé e la sort.i, eouthnir leurs funilce, ils iemandrent u'on

tott - dait parcou rir. la procession ; -jamais-les rirs ne- furent inussât le rix desjoerées. Ce fut on vaij, co .me-on le pence bien. -l
ie Reconnaitîce donc à nos bons concitoyeis quti ont montré' r'ortnéI-ent alors une coalition polir éeeer le travail dans qtus le minis

nt u" è et à'enliproseaent pour atgmeoter l'éclat de cette.bellc fête. j1tireà cequ'on lit droit à leurs r.lsiu- et ils quicînrent is paser-
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suasion ou par menaces tous les buvriers dans la coalition. Les choses de-

ineurèrent ainsi jusqu 'au lundi, 12 juin ; ce jour là il' se réunirent au nom
bre d'environ quinze cents avce le projet bien ivouê de visiter successive-

.ment les entrepreneurs et d'obtenir d'eux une augmentation de talaire.
Ils remontèrent en conséquence toute la cO:e, s'arrêtant successivement

chez les entrepreneurs, auiqe ls demandaient diminution d'une heurc de

.travail et augmentation de douze sous dans le prix des journées. La plupao t

des maîtres, soit iintimidation, soit persuasion, y consemirent et leurs répon-

ses furent accueillies par des hourras et des cris de joie. L'un d'eux fui
méte porté en triomphe sur les épaules de ces intrépilles ngitateurs aux a-

clamations de la foule. Il leur ofirit une tonne de bierre en rafraîchisse-

mens ; ils remercièrent et continuèrent leur route. C'est dans cette promne-
nade menaçante et formidale qu'ils arrivérent chez M. McDornell,contre le-

quel ils nourrissaient depuis longtcns des mécontentemens,et que ne pouvant

ni le rencontrer, ni obtenir satisfaction, ils commirent la diprdarion dont on

a parlé. Faute inense, irréparable, qui a fourni une trop légitime excuse

aux représailles sanglantes exercées contre eux. Làâ ils forcèrent le naga -
sin, brisa rit et.dêtruisant tour ; mais il est faux qu'ils le pillérent à leur pro-
fit, ce qui eût été préférable peut-être. Dans un autre endroil, le commis

d'un cutreprencur ayant répondu que son patron était absent, et qu'l: ne

pouvait s'eng:,ger à sa place, ils passèrent outre sans rien détruire. Ces dé-
monstrations avaient coniencé à neufou dix heures du matin. et il.é:ait

environ deux heures .lorsqu'ils arrivèrent au haut de la route, tout fiers et
tout joyeux d'avoir si bien réussi. Là se trouvait une station de troupes
avec lesquelles ils se confondirent avec une sorte d'im'imité réciproque. Les

soldats reconnaissaient avec eux la légitimité de leurs plaintes: ni les uns ni

les autres ne soupçonnaient qu'une heure après ils devaient s'égorger. Tout

semblait donc fini: les soldats se mirent en marche pour redercendre suivant
le cotmmandement (lui leur en fut fait ; et parmi les lrar:illeurs, les uns de-

meurèrent en cet endroit qu'ils habitaient ; les autres, précédés d'une corne-

muse, suivirent les troupes sans défiance, par le chemin qu'ils avaient par-

courtu le matin, pour retourner aussi dans leurs canpeiens. Arrivés à

4 nilles de là,ils furent étonnés de trouver subitement les troupes en ordre de

bataille,les dragons enfecrmant un carré d'infaneuie. On les somma de s'arré-

ter,ce qu'ils firent ; puis titi magistrat lut le riot ec/,sans qu'ils soupçonnassent

la plupart le quoi il s'agissait z et à peine eût-il terminé qu'on commanda

le feu sur le rassenblement, sans le sommer autrement ni lui donner
le tems de se disperser. En même teins la cavale ie exécuta une charge sur

cette multitude en désordre, qui se précipita partie dans les ois, partie dans

La rivière où elle fut pour-uivie. On prétcnd que les troi'premières dé-

charges furent faites à poudre seulement, et que ce ne fut qu'à la quatriéme

qu'on tira à balles: c'est le secret des trouper-. Toujours est-il que deux

hommes périrent sur le champ de batail:c, trois succombèrent dans la nuit.

six furent vus noyés dans les rapides ; on pense que plusieurs blessés du-

rent expirer dans les bois, et qu'un plus grand nombre périt dans le fleuve.

Maintenant faisons une courte appréciation de ces faits. On a dit que les

Irlandais étaient armés et offraient aux troupes un danger menaçant. ]ls

n'avaient aucune espèce d'armes, à moins qu'on ne nomme ainsi îles bà-

tons. Ils étaient d'ailleurs si peu disposés à la résistance à main armée,
qu'entomu ant les troupes de leur masse compacte, ils auraient pu facilement
ou les désarmer d'avance, ou après la première décharge, puisqu'elle fut

faite à poudre, dit-on, et qu'elle n'avait du ni tuer ni épouvanter personne.*

On a dit qu'ils avaient volé des armes et d'autres efiets aux habituns ; qu'ils
avaient pris à un entrepreneur plusieurs burils de poudre. Cela n'est pas
plus fondé, et la meilleure preuve c'est que les habitatns sympatthisnient avec

les Irlandais, et qu'ils tie font aucune plainte contre eux ; c'est que ceux
qui les accusent d'avoir été ai furmidablenent armés ne disent pas qu'un
seul fusil ait été vu dans la main des frlandais au moment de l'engagemuent,
qu'ils aient tué ou blessé ui seul soldat, qu'ils aienît mètmue fait aucune résis.
tance significaive. On a dit qu'ils organisaient dès le lendemaintuno écla-
tante venuîgeance :. le jeudi suivant plusieurs corps d'ouvriers travaillaient à
leurs chantiers aux conditions réccnmment obtenues ; et ils étaient demeu-

rés tranquilles jusqu'à ce monent. On a dit, et ccci est plus grave, que le
missionnaire irlandais, avait fomenté les trotibles, avait lui-même provoqué

,:une.enquête un.jourtal publipit.yend reli, et îi nautre répétaitgsmdÏique

dans le moment.môme;il soulevait les travailleur,. etc., Il y alà autant de

calomnies que de paroles. Ce respectable prêtre à lui-même recomma-nd
sans cesse à ses ouailles la résignàtion et la pâtienc'e ;« il leur conseillait d'aï-
tendre un tems plus opportun pour obtenir justice ;,'il 'était loin de -prévoir
la sanglante issue <le leurs plaintes et de leurs.troubles ; au m'onient dë.la:bà
taille, il était retenu au.confessionnal, et. il n'apprit ce qui s?était passé' qoe

quand il fut appelé pour donner les secours de son ministère aux mou-anà et
au-x blessés. Enfin le jour où on l'accusait d'exciter ces Irlandiis à la ré-

vole, il était à Montréal.où*il a-riva jeudi. Avant:d'accuser ainsi un prêtre
digne à tous égards de l'estime et de . la considération, il fàudrait du- moin-
s'as.-urer quelcue peu de la.vérité des faitset ne:pas.jeter assi légéreiñtent
l'insulbe et la calomnie sur le nom d'un homme d'horineur ct" d'ùtf hon"ité
hîomne. Mais c'est une liaine de parti cjui accuse ses paro!es'òËtên

(lui doive surprendre.
Nous avons fait connaître, d'après la conviction que nous a donnéeT lé-

tude consciencieuse des-faits, notre opinion sur les troubles de Beauharnaie.
lI y a des .lorts réciproques: mais où sont les preierriet lés plus graducoupables Lés Irlandais ont perdus uxnrue e..t.oupales suti se du cux-nîtênues eni violant le domicile
et la propriié de ceux qu'ils regardaient comme: leurs ennemis.; rien ne
saurait les justifier de n'avoir pas conservé le calme et la rnodéra'tion, r e a
air milieu de leurs souffrances et de lirritation causée par les gris dn t
ils se plaignent. Mais fallait-il pour cela les ttuer en masse:longfdms
après ! Ainsi tout.en con.amnant- leurs exc.s nous les plaigbons :sint-
cérement. Si on nous demande pourquoi,-nous répondrons que c'est
quil y a là du sang répandu et qui fume encore ; c'est qu'il y a parmi
eux des morts, des blessés, des veuves et des orphelins ; c'est qu'ils ne
plaigneînt depuis longtcms,et toujours en vain ; c'est qu'ils n'ont pointeux de
soldats pour obéir à leurs ordres et leur faire la justice qu'ils réclament';
c'est que lorsqu'ils sont poussés au désespoir, lorsquelassés d'attndré quel-
ques-uns plus audacieux et plus.coupables commettent des excès, qu'il serait
plus sage de prévenir, on n'a qu'un moyen d'y répondre et d'y rémédiër,
des soldats et des coups de fusil. Les maîtres ont la force et la puissance,
les serviteurs n'ont que des plaintes ! Voilà pourquoi nous les plaignone,
pourquoi nous demandons grâce et miséricorde pour eux. ·

Il y a évidemment. dans ces troubles continus une cause qui devrais
plus sérieusement attirer l'attention de l'autoîité que les conséquences
qu'on punit ou que l'on s'efforce de prévenir. Il faudrait, ce nous sem-
ble, autre chose que des soldats et la priison pour ramener la pàiaX au- mi-
lieu de cette population d'ouvriers. Il serait par trop absurde de penser gu -o

ces hommes sont exceptionnels; qu'ils sont faits de cruauté, de vengeance et
de sédition; Jiu'ils ont apporté de leur pays les émeutes et le brigaiîdage
comme titi bagage naturel. Non, ils ne sont pas plus barbares, indiscipliàé
et séditieux que 11autres. Il y a à leur conduite turbulente une cause que
l'on tie veut ou que lPon n'ose détruire, c'est évident: ils sont ici. ce qu1 n lea
a faits ici. N'importe, on parlera de leur révolte, on les proclamera. indonp-
tables, séditieux, rebelles, on prendra des mesures pour les soumettre à coupw
de fusils; l'opinion publique se préoccupera des phases diverses de ces dra-
mes sanglans ; et quand la force aura triomphé de la faiblesse de ceaure%
gens,une rédaction oflicielle viendra nous dire: Tout est tranquille à Beauhar-
nais; les mutiis sont vaincus ou emprisonnés ; la paix est revetnue et. C odru
règne parmi la population I L'ordre, la paix, quelle iioqueric!. Mais Pourquoi
avaient-ils été troublés, cet ordre et cette paix ? L'avezvous demadé'se:-
leneni ? Comment les avez-vous ramenés; quelles consuauions, el' 'se-
cours, quelle justice êtes-vous venus apporter aux plaintes, auX preères, aux
demandes d'hier? L'ordre et la paix sont rétablis ! Oui, comméls rèënet
sur des. ruines après un bombardeitent ou un incendie. Avez .6uûs ria~bli la
justice et reclierché les vrais coupables'? Nonil ne s'agit pas deecolamais do
comprimer ceux que des causes étrangères ont-poussés à la révolte,mais de fai-
retaire leurs plaintes et leurs murmures. Quant à en Ùter la cause et l'occasiom,
quant à prévenir le renouvellement de ces scènes désolantes,c'est évidemment
moins important,n'est-ce pas'? Et voilà encore un des mille effets.produius cha-
que jour par cotte induàtrie riécessaiemént égoïste de cei-'gne d-i g
puissance.cicensée du siècle et qui soumet à sa.. volonté toutes les autrea puis-
sancs..' Ne dites doac plus que'ordre est rétabli quand la force et-lavi6lerico
ont triomphé de l'inipùissañnce, etque vous avez-rfis 'des ipéculjïibùï i's-

ielcs, place de la religion, de la charité et de l'impartalej tice.'

Depuis. quo. cet artiélo est écrit nous avons appris qu'une enqutte a é,tó
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faite sur le lieux môme îles troubles parle coroner, des magistrats et des ofr-
faciers; . Un seuil témoin à décharge a été entendu, et on prétendait que son
témoignage et celui de tois les autres devaient être regardés comme nuls.
Cependênt il fut reconnu par les juges de Penquete que les plamtes et les

griefs des travailleurs étaient fondés, car il fut résolut qu'on leur accorderait

trois shelings par jour et quils ne travailler-iient qu'entre six heures dut ma-

tin et six heures da soir. C'est plus qu'ils ne demandaient. Nous soumet-
tons cette enquête avec lintroduction du lcrald au jugement le tous les
hommes~sensés, justes et de bonne. foi. Elle se cnrnmente toute seule.
- *Extrait du Herald dJu 17.-L'enquête fut close hier ait soir, avant que toits
les témoignages fussent entendus. Un seul témoin fut entendu dt côté des
mutins, tmais la déposition était si évidemment fausse que le Juré la rejeta
unani:nement et dit qu'il était satisfait. Il se retira et quelques minutes après
rendit le jugement suivant :

" Nous sommes d'opinion que Jean Baptiste Laviolette, dans l'exécution de
son devoir comme magistrat, avait droit d'ordonner à l'officier commandant
de faire feu avec des carfouches à balle sur unepopulace au nombre d aplus
de mille personnes assemblées sur le grand chemin de la reiné, vis-à-vis
l'hôtel de Grant, dans des desseins illégaux. En conséquence William
Darvie, Miles Higgins. Thonis McManners, Bernard Gormilev, et un
homme à nous inconnu ont été tués et c'est pourquoi nous rendons un ju-

Sgeme nt d' Hom-icide justißiable."

Dans la nuit de jeudi à vendredi un incendie qui pouvait avoir les' suites
les plus désastreuses éclata au séminaire de St. Hyacinte. Son foyer fut dé-
couvert dans un des greniers lorsque le feu avait déjà embreisó une partie du
toit. On né put s'en rendre maître qu'en abattant enriron quarante pieds
de toiture, et en coupant ainsi la communication du feu au rest-e de l'édifice.
Dans le tumulte occasionné par cet accident, bien des objets furent perdus
:volés ou détroits. On estime la perte causée par le sinistre à £200 ; rien
-n'était assuré. Cette perte sera vivement sentie par cet établissement pauvre
déjà, et cha~rgé de dettes occasionnées par des construclions récentes et in-

.dispensables. On espére que la législature viendra i son secours car Piim-

.portance de cette bellei institution et les services qu'elle a rendus et qu'ellk

.promet mieux que jamais de rendreau pays mériteront sa sympathie et son
encouragement.

Ce matin à 3 heures un incendie éclata dans le faubourg St. Joseph et
consuma une pàrtie dé la distiilerie de MM. Dun n & Dow.

Nous.avons reçu un exemplaire de la troisième livraison des Lois crini-
ielies an-laises, par M. J. Cremazie, Eer. avocat. Cette livraison forme le

complément de ce important ouvrage. Elle renferme quatre parties traitant
1 n . des dverses offenses et de leure peines; 2 . de la procédure crimi-
nr.lie ; 3 . des statuts provinciaux relatifs aux lois pénales i de l'histoire de
la'suspension de ChIabeas corpus et des instances faites auprès des tribunaux
de cette province pour l'obtention de ce privilège. 4. . Des devoirs et des
droits desjiiges de paix. Des formules diverses ie procédure les plus usitées
terminent cette livraison.

Cet important ouvrage mérite l'attention et l'encouragemenit de tois les
hommes qui s'occupent de matières de droit. TI serait à désirer qu'il pût
aussi se répandre chez toutes les personnes instruites et capables de l'appré-
cier, car c'est un cours de droit véritable et pratique. M. Crémazie a réduit
le prix de tout l'ouvrage de 30 à 20 schellings. Nous regrettons de n'être
pas en uaL d'*iprécier cette ouvre sufñisamment n'ayant pas fait pour cela
des études spéciales ; mals 'ce que nous en ont dit des hommes compétens.
auDfit pour nous convaincre que l'auteur a rendu un important service aux
étudians en droit et au pays en général en publiant le fruit de son long travail.

Mlgr. Dollard doit partir vendredi prochain,à bord du Pocaohonias, pour la
riviére du Loup, et de làèse rendre par la voie de Madawaska ait Nouveau-
3runswick..

NOUVELLES RELIGiEUSES.

-Duîprés une lettré particuliére, le pape, dont l'affoctueuse cullicitude
pour le bonheutr de ses sujets, -ne redoute ni les fatigues, ni le poids des an-
-née . a du partir de Rome le ler: niai pour se rendre dans-la délégation de
de Frosinone, par Valmontone,. Anagni, Ferrentiro; de là; Sa Sainteté sc
dirigra vers Terracine et reviendra à Rome par les Marais P.ontins etie ter-
ritoire de Velletri. -

L:seule annonce de ce voyage a excitéle plus vif enthousiaMe parmi les
rpDpulatiotis quel e papc devait.visiter. On faisait'partout de grands prépa-

ratifs pour lui donner les plus éclatans témoignages de la joie que sa
présence a fait porter dans lnus les coeurs.

-Une lettre de Rome, nous apprend que le marquis et la marquise de
Normanby sont dans la vile samte depuis quelques semaies. Le noble.
lord a rendu plusieurs visites au Souverain Pontife, qui Fa accueilli avec la
pins grande cordialité.

FRANE
-A Nantes, le 19 avril. un prÛtre, allant porter le viatique ñ' un malade-

s'est arrêté devant un des postes ; les hommes de garde sont sortiS, et, sur
l'ordre de leur chef, ont mis un geinoux à terre ; puis deux hommes du poste
ont escorté le prêtre, comne cela se pratiquait avant la révolution de IS30.

-On sait que la frégate Pl Uranic, partie le 4- mai de Tbulon pour les iles
Marquises, y transporte Mg. d'Anatha et ses zélés missionnaires. Une
cérémonie pleine d'intérêt a précédé le départ«du navire ; le Toulonnais la
raconte cn ces termes .

' Le mardi 2 mai, le pieux pontife, accompagné de M. Gourdouan, curé
de l'église majeure Sainte-Marie, et dle lous les missionnaires, s'ost rendit,
vers les dix heures du matin, à bord de P' Tfranic. Un autel úéUgant avait
été dressé sur le pont, sur lequel Sa Grandeur a célébré les saints mystères
au bruit des fanfares et au son d'une musique religieuse , la bénédictiun avec
le Saint-Sacrement a en-lieu à l'issue de la messe. Mgr. l'évque d'A matha
était admirable d'expression religieuse dans ce moment solennel lorsque, te-
nant entre ses mains celui qui commande aux vents et aux tempêtes, il in-
vuquait la bénédiction du Seigneur sur ses compagnons de voyage.

" Au milieu dle l'émotion générale, le curé de Sainte-Marie a adressé au
digne prelat utne pathétique allocution, oû il a exprimé, avec beaucoup d'onc-
tion et de grâce, tant en son nom qu'au nom du clergé et des habitans de la
ville, la profonde gratitude doul il était pénétré pour les fruits nbondans qua
ce digne évéque missionnaire a obtenus pendant le séjour qu'il a fait à Tou--
ton. M. le curé a formé les veux les plus touchans pour le brave gouver-
neur, pour les officiers qui honorent si nagnifiquement le nom français, pour
tout l'équipage o' pour tous les paisagers destinés à concourir à cette belle
mission.-

" Le prélat a remercié M. le curé de Notre-Dame, et,.dans une réponse
pleine de chaleur et de dignité, il a manifesté les espérances les plus conso-
lantes qu'il a droit de former. En voyant les dispositions bienveillan:es qui
animent le digne gouverneur, et les oilieiers de la marine royale qui nttirent
par leur dévouement les regards de toute la Franec il semblait qu'on lisait
sur le visage de P'évéque: Ah ! c'est trop de consolation quand on doit partir.
L'émotion était générale, et les larmes qui coulaient annonçaient combien
elle était profonde.-

Mgr. d'Amatha a procédé à la bénédiction du navire :- Uéquipnge r
reçu cette bénédiction avec autant de. reconnissance que d'émotion."

Convcr.îons'aw Catholicisme.-Tandis que FPAngleterre revient d'une n:a--
iière si merveilleuse a la fui de ses pères l'Allemagne, fatiguée des extrava-
gances de ses illuminés et des folies du Panthéisme, dépouille, comme utn
vêtement usé, ce proiestantisme qui la menait ai rationalisme, cest-à-dire à
l'Athéisme déguisù.-Dans le cours des dix dernières années un. ,eul éta-
blissement religieux à Vietne, a instruit plus de cinq cents personnes éloi-
gnées du caihiolicisme, et dont la plupart, ont déjà fait lerabjuration. Dns,
ce iunmbre se trouvaient environ cent cinquante juifa Dans la seule annéo
I40, cinq cent quarante huit personnes appartenant à différentes sectes, se

sont converties dans lPétendue des étais autrichiens,la Hongrie non comprise.
En Hongrie les contradictions auxquelles la religion ct e::pusée, r.'empéchent
pas qu'il n'y ait eui un grand nombre de conversions remarquables dans le
cours de l'année dernière. Au nombre des convertis se trouvent plusieurs
ministres protestants, des mé'decins, et des hommes distingués par leur .a-
voir, entr'autres un juif de Bude, M. Maurce Ujlelvi, homme trés erudi.,:
et profundérient instruit dans les langues orieratalcs.

NOUVELLES l'OLITIQUES.
CANAD.i.

Exilés Canadiens.-On écrit de Rochester que le nouveau gouverneur
du Canada, sir Cliarles M.letcaife, s'est converti ià lopinit qu'une amniîtiie
totale en faveur des exilés canadiens étnit une mesure nécessaire, et qu'il a
écrit dans ce sens au rabinet de Saint-James. La réponse sera reçue par
l'un des prochains steamerset on annonce que,si elle était négative,r-ir Char-
les Metcalfe a déclaré son intention d'user personnellement du droit de gatce
en faveur des proscrits qui lui en feraient la demande.

-Le pyroscaplie Il Unicorn est parti ce matin pour Pictou avec les malles
pour l'Atgleterre. Les passagers à bord étaient John Thompson, écuver,
sa-dame et deux de ses filles, E. B. Lindsay, Pierre Pelletier, R. llamiiltnr,
écuyers, M. Weatlierspoon, N. Bossé, écuyer, juge-commissaire, M. IL
Voyer les docteurs Parent et Fargutes, et J. G. CI:i1pla m, écuyer.

-Nous avons visité dernièrement l'attelier de M. Hardie, peintre d'enmei-
gnes et de Voitures. On -ne peut déployer plus île goût dans l'ex rc.utionî des
divers ouvrages qui sortent îde cet atelier. Mais ce qui mérite le plus d'nt-
teniion c'est une large bannière, peinte Fur soie, pour une des socicités de pom-
piers. Les dessins, la peinture et la dorure ont été exécutés par M. Olivier
Rodier, dont le talent Ldans.c e nro d'ouvrage .peit rivaliser avec bicih
des mfaîtres. Ceper.dant M. Rodièr n'a jamais fait dl'ap 1irèntissage. Il sa-
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vtait seulement peinturer les voitures, mais son goûit et son génie le portèrent
à essaver son talent sur des objets plus relevés. Sur cette banniere cet une
pompe qui paraît dans l'éloignement, Hercule et Minierve sont de chaque
côté appuyés sur des colonnes ci bronze, plIui hnat la éastor rongeant des
branches d'érables, avec des devises appropriées au sujet, et de chaque côté
sont deux hautes colonnes aussi en bronze qui sont d'un effet charmant. Le
dessin et le coloris des deux divinités, emblèmes de la force et de la prudence,
sont excellers.

L'exécution de cette bannière fait honneur à M. Rodier, nous l'engnegons
fort à cultiver son talent. Jllinerve.

FRANcE,
Les journaux français nous donnent tous les jours le nouveaux détails sur

la sympathie qu'a inspirée dans tolite la France l'influence des habitaris de
la buade!louipe. Dans touts les diocèses les évêques ont recommandé cette
bonne ouvre, et les fidèles ont répondu avec empressement à l'invitation de
leurs pasteurs. Entr'autres exemples de charité, celui-ci rapporté par titi
journal de province, nous a paru mériter d'étre mentionné :

Une femme qui paraissait pauvre, à en juger par la simplicité de sa mise,
oe présent.e à Parchevéché de Reims quelques jours après la lecture du man-
dement pour venir au secours ide la Guadeloupe. On pensa d'abord qute
c'était une de ces personnesi nidigentes qui viennent exposer leurs misères
et sulliciter des secours. Mais s'adressant à. un des ecclésiastiques:-
4Notre curé, lui dit-elle, nous a appris qu'il vient d'arriver de grands malheurs
c' dans une île bien loin ; voilà ce que j'ai à remettre pour ces pauvres gens,
<I je vous prie de le recevoir." C'était trois cents francs, (soixaite piaztres).

.Comme on lui fit observer que c'était beaucoup ; "l Non, dit-elle, on le petit
sans trop se gL.ner.". Mais art moins ne pourrait-on pias savoir d'iiù vient
cette aumône abondante ?-" Non, cela ferait de la peine à la personne ; elle

I veut être inconnue; il suffit qu'elle sache que c'est là un argent q.ue les vers
et la rouille ne gâteront point.," et elle se retira. Des informations que l'on
a prises, n'ont laissé aucun doute que cette aumône.vernait île cette pauvre
femme elle-même, qui gagnlant sa vie- pâr son travail, trouvait moyen d'éco-
iomiser pour faire des bonnes oSuvres ; fidle au précepte de l'évangile, ele
r-avait pas vouilu qîue sa main grruche sit ce guefesait sa main droite..

-On cite- les anecdotes suivantes qui se sont passées atm Palais-Royal,
dans la vente au profit des victimes de la Guadeloupe : D'ou viennent ces
fleurs ? demande un chaland.-Ce sont des fleurs de Constantin (le fameux
faiseur).-De Constantine ? dit Pacleteur qui a mal entendîu.-Oui, mais
vous paierez le- port, dit la spirituelle marchande, et les fleurs de Constantin
soi payées double.

Il est une foule d'actiong honorables qui nérreraienit dèùtre rac.ntées.
Nouis nous coutenterons de citer le fait suivant : Un soldat dapproche hum-
blement de la boutique tenue par Mmine. la Comtesse de C...., en disant, d'une
voix timide: "l qu'il n'avait pas encore donné pour les victimes de la Gua-
Sdeloupe, ct q'il venait apporter son oflïainde." Disant cela, il avisa un pe-
tit sachet qui- étit coté trois rrancs. Il le prend, puis le remet aussitôt sur
Pétage, ajoutant d'un air à la fois triste et confus: - Oh ! madame, cela est
encore trop cher pour moi."-M Mais vouz n'avez pas bien lu, (lit Mme. de

- C. ., é:nuiie, cet objet ie coûte que trois soue, et elle arrache l'étiquette. Le
éaldat se saisit avec empressement du sachet, en s'écriant: " Quel bonheur ?
je puis en donner quatre ! " Et il se retire content, Il a payé sa dette à la
Guiaduleloupe.

-Le Sém.'pho-e publie les details suivans
"Le 3 avril, -Ù quatre heures du soir, par 35 degrés 41 secondes de la la-

titude. nord et 1I1 dégrés 30 secondes de longtitude ouest, le brick français le
Furet, naviguant à la hauteur des iles Canaries, aperçut tun navire qui cou-
lait entre deux eaux ; les mâts dle ce navire avaient été emportés par la
tempête, et ce qu'on pouvait apercevoir de ce bâtiment, presqu'en totalité
submergé, offirait la surface d'un ponton.

"Sur ce navire,dont Pa.urrière plongeait en entier dans la mer,huit hommes
huit squelettes étaient réunis autour d'un tronçon du mât de misaine, s'a-
britaient sous un morceau de tente fendillé et voyaient à chaque instant les
flots rouler sur leurs corps amaigris par de longues souffrances. Cette car-
casse flottante faillit couler bas le brick le Furet, qui P'vita par une prompte
et habile maneuvre.-

"A la vue du Furef, les huit cadavres levèrent leurs bras vers le ciel et
crièrent : "'Un canot,sauvez-no.us !" Sur les huit hommes qui composaient
l'équipage ldu Furet, six étaient atteintts de la fièvre et retenus sur leurs ha-
macs par une de ces maladies que donne le climat africain ; mais l'hu:nuinité
seule fut écoutée, et le capitaine îlu Furet uit sur le champ un canot à l'eau
et parvint à faire conduire à son bord les malheureux naufragés.
* "Depuis quarante-six jou.rs, ils étaiert dans la douloureu.e posiuion à la-
quelle on vcunit de les arracher ;leur navire était le T/ nder, parti de
Portland (Etat-Unis) avec un chargement de planches pour Madère. -Une
furieuse tempête Pavait asu'illi, le 16 février, par 35 degrés le latitude nord
et 30 degrés de longtitude ouest ; la nier avait mis ce navire dans le plus pi-
toyable état ; la batterie, la chaloupe, le canot, la cuisine emportés par les
vagues, les mâts brisés, n'avaient plus laissé h l'équipage qu'un squelette de
navire, où la mer'pénétrait de manière à leur ôter, à chaque instant; tont
espoir de salut.

"Par tn bonheur inespéré, Pavant de ce bâtiment désemparé leur avait
offert un étroit espace ouù l'eau ne leur arrivait qu'à mi-corps. Ainsi groupée
a.utottr d'tin,reste:dé mat, les pieds dans leau, enveloppés par les vagues dont

l'agitation ne cessa que peu à peu, ilsoynient se creusér autour d'eu, la
vaste tombe'où ils se croynient sur le point de descendre.

'ils passèrent deux jours sans prendre aucdne nourriture, etih tous les dan-
gers dont ils étaient menacés,: venait se joindre l'atroce agonie de la faim.
Un matelot se dévnua pour le salut de ses camarades, plongea dans la cale
et en rapporta deux barils de viande salée. Ces malheureux purent ajouter
à cette nourriture, celle des poissons qu'ils parvenaiént à prendre au m'oyen
d'un clou tordu, et qu'ils mangeaient crus. Pour boire.ils ramassaient '&au de
li pluie, que le ciel leur envoya de tems en tems.

Lorsqu'ils éprouvaient le besoin de dormir, ils s'étendaient dans l'eau
qui recouvrait les planches de l'arrière, aprés s'étre lié les mains au tronçpn
de mût, de peur d'être balayés, pendant leur triste sommeil, par les vagues.
C'est ainsi qu'ils ont vécu pendant quarante-six jùur2.

" Enlin, ils rencontrèrent le-Furci, dont l'agitation de la mer semblait
vouloir les éloigner, en hallottant le canot dans lequel ils étaient péniblement
descendus. Ils furent rendus à bord de leur navire sauveur,. a.cinq heures
du soir; leur maigreur excessive, la souffrance dont leurs traits êtaient em-
preints, excitèrent vivement la compassion de l'équipage du Furet-; le capi-
taine Collin leur distribua des vêternens, leur fit servir du bouillon- et eut
soin qu'ils fussent chaudement couchés.. On s'aperçut 'que le Ecorbut les
avait tous atteints ; sur leurs bras et sur leurs jambes, s'étalaient des'plaies.
saignantes.

" Ces huit hcmmes furent conduits à Gibraltar où tous les soins que récla-
maient leur état de maladie et leur exténuation, ont puleur être donnés.

tND ES.
Le Canion RegUler du 20 février publie la relation de l'exécution terri-

ble par laquelle s'est terminée la révolte du 3e. régin-erit de hgne en garni
son h Manille:

" Le 5 février. 80 rebelles fûrent condamnés à mort comme traîtres. Le
9, on en fusilla 41, les nutres le il courant : chaque jbur à 7. heures.du ma-
lin. La veille de l'exécution, ces condamnés avaient été emprisonnésdaïs
des bàtinens situés prés du polygone de lartillerie. Leur confesseur.étuit-
auprès d'eux, et les hommes qui étaient chargés de les fusiller étaient pré-
posés à leur surveillance. A 6. heures du matin, on.leur ôtait les'menottes;
on leur liait les bras, puis on les faisait marcher. entre deux files de soldats-
vers le polygone, où se trouvaient 3000 hommes de troupe formant les frois.
côtés d'un carré. A leur arrivée, un officier déclarait hautement aux troùpes.
qu'on fusillerait sur-le-champ quiconque oserait demander la grâce des crimi-
iels. Le reste du régiment auquel appartenaient les condamnés formait le

fond du carré. Derrière eux était posté unerps de cavalerie devant lequel
on conduisait ces malheureux potir entendre leur sentence, puis On_les plàçait
sur une ligne, en face du côté ouvert du carré,à genoux, vis _à vis une petite
hauteur. Les soldats se phagaient derrière eux. Dès qu'ils avaienL enleve
la baïonnette du fusil, le prétre disait que Pheure fatale était venue; pùis,à un
signal donné, les condamnés tombaient simultanément comme' un "pan do
mur. Quelques-uns d'entre eux poussaient encore des gémîissemens sur le
terrain ; mais on n'entendait aucun bruit. sinon l'ordre de recharger lWs or-
mes. L'agonic de ces infortunés se prolongeait ; les- troupes- faisaient un
feu roulant; chaque soldat recevait alors lordre de tirer-sur le'condariné,
qui se trouvait devant lui. La mménie scène eut lieu le 11. Ce jourlà, le ser-
gent qui avait embauché les rebelles a été étranglé sur le polygone ; puis on
lui a coupé la main droite. Après lexécution, les régimens ont dél, niù-
siqie en tête, et sont retournés dans leurs quartiers.

A la date des nouvelles qui précèdent, une corvette française de 30 cu-
ions, PlIJéroïne, qui venrait de quitter Bourbon, était arrivée à Manille.

Extrails du Courrier des lais-Unis.
Cmsy.-Le cinq est arrivé de-Macao en 92 joursle navire Natsa,capi-

taine Watermar. C'est la plus rapide traversée qui ait jamais été faite en-
tre la Chine et les Etats-Unis. Jusqu'ici la palme étnit restée au Sbtina
qui. il v a sept ou huit ans, fit le même voyage en 95 jours.

D'uilleurs, la nouvelle la plus intéressante apportée pnr le JNaichez est
celle de son beau triomphe. Les journaux de Canton, qui vont jusqu'au
'21 février, et-sont de quelques jours plus récens que ceux venus par l'Ain-
gleterre, ne contiennent aucun iait qui mérite d'être rapporté. On était ce-
pendant dans l'attente de quelques événemens. A Canton, les étrangers
étaient tous les jours sur le qui*t-ive, par suite de rumeurs et même de
symptômes qui présageaient le renouvelleuient prochain des troulles qui, au
mois de décembre, on livré cette ville en proie au déóordre et à la destrue-
tion. L'alarme n'était pas la moins v-iv*e au nord du Céleste Empire, b'il
faut en croire l'extrait suivant dttne lettre écrite par un officier angliis ét
datée de Chusan. 9 février.

'Nous somnies sans nouvelles ici, si ce n'est que l'empereur se prépare,.
dit-on, très sérieusement pour la guerre, qui pourtant, il faut l'espérer, no.
recommencera pas. Cette rumeur nous vient dez Chinois, et,il faut s'en
défier. Les apparences sont d'ailleutres peu rassurantes. La plus vive zgi-
tation règne parmi nous."

Le plénipotentiaire anglais, sir H. Pottinger, semble vouloir mettre un
terme à la fortanterie et aux airs le supériorité dont le gouvernement chi-
nois est coutumier dans ses actes diplomatiques. Le commissaire Elepou
s'étant servi de termes qui plaçaient son auguste maître infiniment au-des.
sus des royautés-barbares, sir Il. Pottingcr lui signifia qu'il eut à renoncer à
ce ridicule amour-propre, si peu justiGé par les circonstances, en déclaruit
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.quc la reiî5o d¼Ângleterre ne reconnaissait au monde d'autre supérieur que
Diëù. Illö~p'ri de transmettre cette leçon à Sa Mnjesté, le fils de la lune.
Comment nelui-ci la prendra-t-il?

o~u tÿs' isiPORT.GTES DE C.OtPÙCH E.-Dar la goëlette Rosario,
i'vrél'e rT½ia à la Nouvelle-Orléans, nous nvons reçu d'importantes

VelÍ d~1e Camp ,\che. Nous donnons les détails de Perngagement qui a
éùliiile 11 au inatin, entre !csYForces navales du Texas et eclles du Mexi-
que. ~Brick de guerre texienl, Wlatrton.

En deor-s de Camupêcle, 17 mai lS13.
Hieroiatin, à,4 heure.,, nous avons eu un autre engagement avec Pesca-

dre' niexaine. La brise coilençant à se lever, nous partimes de con-
rfe'; mais, comme d'ordinaire, les bâtimenîs à aaeur mexicains se dui-

gèrent vers la pleine nier, avant que nous ne pusons les ranger. Ayant
ële;rté leur batimens à voile à plusieurs milles, ils fient volte-face vers

-h'ôus ; il était alors 10 heures, la brise étnit morte. et nous vîmes (uts se
pré araiènt'à nous livrer combat. 'Mouillés comme nous létions, en enlme

pist,âà 1heures, notre brave commodore donna le sgal d'attaquer l'eine-
mi, qui se trouvait alors à un 'mille et demi au vent a nous, ou plutôt -u
large de'noiüs. Nóios répondimes sur le champ a 'anpel, et fîmes t'eu de

potre ice a coulisse, sur le -bâtiment à vapeur le Guadalupe, pendant que
le'corbinuodore ergageait l'action avec le Montezum,.

Pendant deux heure", l'engagement fut animé; nous ne clhaingions pres-
ue pîas'de position, et les'bateaux à vapeur se hâlaient an large pour répa-

rerleuirs avaries ou essayaient probablement de ze mettre hors de la portée
de notre feu ; mais comme ils ne tardaient pas à revirer sur nous, je crois
-que leur but était de réparer des avaries. Dans l'une de ces occasions.
quïand-Ie lndaunzw, après avoir reçu toute lit bordée du commodore. se re-
tirait et prenait le large, le commodore, se trouvant à portée dit Guadalupe,
1u v.itson feu sur lui, et, du premier coup, abattit la llamme dle signal. . La
_Ëisel'e mer s'étant levée, l'engagement redevint général, le commodore
cò nbttant le Monfzuma, et notre brick le Guadalupe.

L'a;tion alors devint, comme le soleil, très ardente ; nmitraille, à L'en-
ftir 'de 'nous, volait dans toutes les dlireciions ; mais aucun projectile n'eut
le mindre ef t, tandis que notre feu, j'en suis sûr, at dû leur causer des
dormages immenses. Nous n'avons pas été à méme de les constater avec
certitude,*uais tout le monde à bord est d'opinion que nous avons endomma-
géinatóriellement la machine dii Guadlupe. Ce qu'il y a de certain, c'est

gielabatu mexioain esi resté longtens enveloppé et caché par la vapeur
;et ~qù'esuit: on l'a vu naviguer avec. une seule de ses palettes. -,I une

hbemre t denib environ après midi, l'attention des lanteaux à vapeur sembla
edirigër vers le commodore, et rarement ils daignaient nous accorder une
bodëe, nioique nios deux navires ouvrissent sur eux un feu serré. A 2
îei-és, on de nos matelots fut mis en morceaux, par la pièce qu'il servait.
Il ïfifna~i là gargousse, et le capitaine de pièce, ne le voyant point à la
~ueul du'cirion,' ft feu, et le mt cri lambeaux.

Depuis lors jusqu'à 3 heures, l'action deLvint générale et très animée. Le
domunmodore a reçu plusieurs boulets dans sa coque et îes parois. A trois
heùros;Tes bateaux à vapeur ont gagènù le large et le rommnodore ayant reçlu
ri' boulet dans sa coque, à fleur l'eaui, ce boulet ouvrit une large voie dl'eau

qui çri le commodore à se dirger vers le mouil!nge. Il nous lit signal alers
du cesser le combat. Nous saunâmes le Cauad-/upe d'une bordée d'adieu et
"oussuivtimes le sillage du commodore. A quatre heures nous nouillàxes
en rade de Campêche, et la nous apprimes que la corveîtte avait reçu quinze
bolùlts.qufi l'avaient labourée dans tous les sens ; et chose miraculeuse, elle
n'avait-prdu aucune'de ses vergues. Ellc avait u deux hommes tués et
vingt-cinq blessés; parmi 'ces derniers se trouvent le lieutenant Wilbumrn et
Paspirant Bryant. Plusieurs anputator.s ont déjà ei lieu, et c'e"t vraiment
pitié, car jamais plus brave et meilleur équipage ne s'est rencontré.

Avec-biea' de la répugnance nous nous sominies éloignrés du lieu du corn-
mais la cambuse de la corvette avait lej.'rvingt-cinq polices d'eau, c:

comme .il n'y avait pas de poidre. il était inutile de servir le cible à l'en-
nemi. 'Les maxicains séniblaient très satisfalirs de voir cete journée finie,
car ils n'essayèrent môme pas dle prolonger l'engagement. La perte de
leurf ù.t a- dû ètre très grande, car au commencement de l'action leurs
p-onL étaient' remplis d'hommes. Je crois fermement que si le combat eût
duró' une' heure de plus, et que nous eussions pu les ranger d'un peu plus
rè; nous les aurions capturéè.
-Vouts trouverez sans d.rte'tnant que je ne vous nie rien dit encore les

cholounps canonnières. J'aurais commencé hier à vous écrire, que je n'au-
rais pu vous mnentionner rien autre chose que leur làcheté ! mais atujour-
d'huii que'je suis plus froid, mon mêprisî pour leur conduite est tel que jo
ne. veux pas en parler. Ces chaloupes canonnières se composent dle deux
oëlettes à'htmiers; et de quatre benx .loops, chacun d'eux po tant ieux

coüleuvrincs de 2 -les meilletires pièces dont on puisse se servir.-Notre
co'minodora leur fit signal de prendre leur poste et d'attaquer l'ennemi; Mais
aui lieu d'exécuter cette mannivr, e:les rebrouîssérent chemin et ne s'aven-
turèrent jamais à rmoins dc trois milles de distarce de Pennemi.

Tandis que, si elles étnient bravement venues núm combhat, leur dimension
les eut protég 4 es et leurs longuoir ouleuv:'ines eurssert ni! !ennemi dans un
tel désordre que nous nous cri fussions, en peu île tem', rendus maitres. Le
capitaine Bnylan nu plutôt lecoamodore Bovion, s'est montrù d'une lâcheté
infernale et s'est fait exécrer.et mépriser de' tous ceux qui.ont vu sa conduite.

Les murailles et les églises de Caimpéclio étaient couronnées de peuple à
notre retour, et tous les mouchoirs s'agitnient pour saluer les Texiene.

Ce mntin à 5 heures, un chaud engagencîr t a eu lieu, à terre, entro les
Caipéchanos et les Cenitralistes. l'es faubourgs Ie Campêce et de la
partie occidentate les mours en dehors dont ils sont umaitres, les Centralistes
ont ouvert le fetr auquel dut haut des murs on répondait sans interruption.
Des hauteurs en dehors de Campéchue, les Mexicains canonnaien t égale-
nient.

Vendrcdi scir, 19 mai.
Depuis deux jours et deux nuits, les troupes de terre sont engagées. La

perte des Centralistes eýt très grande ; les Yuratèq:es n'ont perdu que 10
hommes.

Dans notre section diu 17. le Gudalupe a ou 42 hommes tur, et j'ignore
le nombre de ses blessés. ýLa perte dt .Von/czuma est la même.

Nous apprenons verbalement que, le lendemain, le commodcre Mooro
avnit réparé ses navries, et qu'il se préparait à reprendrela mer et à reou-
veler l'eagement.

Lo comni odore Moore a chassé la flotte mexicaine à vingt milles, et à
son rtotr à Campcche., il a Iomibardé et détruit les fortifications LIc vésc
par les mexicains, en dehors de la ville, et les dormmiagrs occasionnés à I
ville sont considérables. La victoire rie paraitapparienir à aucun des com-
hatates, bien qu'il y ait eu de grar.ds duiimages des deux côtés. On re-
marquera, toutefois, que les faits que nous publions rie sont relatés que prr
les Texiens, et qu'ils ne se donneront aucun désavaninge.

Courrier de la Louisionne diu 17-mci.
TNsUfRRiECTioY A CUB..-Lesteamer .q//bamu, capitaine Windle de la

Havane, nous a apporté des liasses du Diario et du NYolicicso y Luccro jus-
qu'au 23 inclusivement ; mais elles rie contiennent absolument rien que dez
nouvelles d'Europe reçues par le steamer Toy de la compagnie des Inde:s
Occidentales. Ces nouvelles sont d'une date antérieure à celles que -rous
avons reçues par la voie du Nord.

Des lettres et des passagers venus par la même vuie fournissent des détaila
importans que nous donnons ici.

La veille dut départ de l'Alabama, un exprés arrivé à la Havane y aap-
porté la nouvelle qu'un seconde insurrectiin de nègres a éclaté au sud de
lile, d2ns le voisinage do Santiago. Selon ce rapport, cette insurrection
est plus étendue et mieux concer:ée et surtout plus meurtrière que celle qui
a ei lieu dernièrement à Cardeas. Nonibri! d'habitans avec leurs familles
on été massacrés par cette borde de brigands déchaînés, qui a ravagé. tout
le pays environnant.

L'efTet produit par celte nouvelle, aussi bien que par les .détails obtenus
sur les meurtres et les ravages commis par les révoltés et sur l'étendue, den
ramifications de cette insurrection, a été tel que le général Ulloa, qui com-
mande le port de la Havane a expédié immédiatement sur les lieux un na-
vire de guerre à vapeur, et en mume tems il a donné l'ordre à une frégnie,
deux bricks de guerre et un attire steamer do se tenir préts à partir sans dé-
lai avec des troupes. Tous-ces navires devaient sortir de la Havane mer-
credi. Le général Ulloa commandera en personne cette expédition. Le
prochain arrivage nous donnera des dé:ails plus circonstanciés et -plus ré-
cens qjui ne peuvent manquer d'ètre d'un haut intérét.

La fièvre jaune a commencé ses ravages à la Havane avec Plhivernate-
Des torrens dle pluie avaient inondé la ville quelques jours avant le départ
du !.teamer. Idem.

-Noiu" avons fuit l'autre jour allusion à l'agitation qu'ont soulevée, en fa-
veur d l'r!nnde, les dernières nouvelles reçues d'Ar;gleterre. Ce mouve-
ment, parti le Newr-Youk, menace rie se propageret de s'agrandir sur toute la
surface des Etats-UniF, surtout clats le nord et l'ouest, où se trouvent en el
grand nombre les migrés irlandais qu'a -faits s'expatrier la lyran nie britan-
nique. C'tuazt là une nanisfestation qui, au premier abord, pourrait n'éire
prise que pour tn de ces élans de colère qui surgissent ai cSur dles exilés,
lorsque se reille ainsi en eux le souvenir des maux dont ils ont été vicéi-
mes'; l'on pourrait croire que si la susceptibilité anglaise a le droit de s'ir-
riter de ces aiatlménps et de ces menaces qui lui sont jetés île par-delà VA t-
lartiquie, elle aceendant peu sijet de s'en alarmer, puisque les anathèmes
et les menaces que les pauvres Irlandais.eux-mèmes hurlent depuis ri long-
temps arx oreilles dle la royauté et de l'aristocratie anglaises, sont demeures
jusqu'ici impuissang. Et certes, nous sommes notus-mémes fort loin de.pen-
ser que trute les déclamation= dont retentit depuis quelques jours le tforum
américain auront pour eû'et île hiater d'un seul jour, directement du moins,
!n rupture du lien de servage qui raîttcre P'rlande à l'Angleterre. . Min-il
se révèle, arr soiui de lagitation irlando-amricaine, quelques symptômes
qu'il est important rde constater, parce qu'ils pourraient 'avoir de graves ré-
sultats, non-seulement. sur les relations internationale.- le la Graide-Bretagro
et mdes EtaNt-Unis, mais aussi sur la politique intéieure de ce. dernier pay .
Ces sVmpôrmles, nous nous bornerons à les signaler auijourdiliui,. nous réser-
vart Pattendre quilsnse soient dùveloppés pour en apprécier la porteo et leg
constéq utences.

Att mieetintt qui n eu - lieu mardi dernier, il a été donné,s parle, président,
lecture dle la lettre le change suivante air bas de laquelle Re trouve.un num
qui est une arantie suflsane lde lt sincérité de l'étrange engagement que
cont:ent cette lettre. La- voici :

flans h c'ai où zir Robert Peel accomplirait sa menace dienvoyer dea
troupes en firlaido pour 'ýlotfûr lu mouvement deI rappel de:l.unioh-uyco.leg
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hayonnettes, jé nm'engage«à payer-sur demande la somme de mille dollars duits li Hollande. L'indusîric de cet ouvriercorsiatait à-fabrîqllerýes ms-
pohur nider:ù lorgnisation'd'une arinée de 20,000 hommes qui envahirait le trumenq de chirurgie et il excelliit,:cri outre, dzns. u

Canada. que. Personne mieux que lui ne s'entendait à réparer les jge
n New-York, 6 juin 1o43. laiiifiori

<«-J01N ITU.LFÇ.5 hinýc pus aue-qe fzitj- ? riun instant son 11ibileté réiabliiil e niý
La lecture de c billet fut accueillie avec le plus bruyant enthousiasme, la veau. MIii. la brillante réputation dont maitre'Tîin'gvor. joû. saii "'aii

ralle.de Washington 1all fut ébranlée pendant dix minutes par les trépiene- toute la Hollande, provenait particulièrement de l'art merveilleux avec'lcùut
mens de pieds et les hourrabs ; puis, lorsque le président put reprendre la il fabriquait des jambes de bois ou de litgo ; et véritablement les niembi'ëa
parole. il paya un éloquent tribut d'éloges au libiral patriotisme de M. Mul- artificiels sortait des mains dc cet habile ouvrier avaielit tarit de éïàée, d'
len, et déeclAra ci terminant qu'il se faisait fort de trouver, au sein de l'as- fini, cIe délicatesse, qu'en les voyant, chacun était tenté 'se demander îi,
*enblée qui l'écoutait, cent personnes pràes à déposer chacune une Fia- tout bien calculé, au lieu de traîner avec soi un pied tout couert de eors.ét
rieille somme de mille dollars. Et des acclamations dlassentiment s'élevé- de durillons, ou une j'imbe en choir et et, os enféc par la gouttê, i3'était
rent de toutes parts. Probablement, M. Casserly, le pr (ident du meeting, pas préférable de se servir d'une de cC5 janbes de bois ou (le liège.
nurait été fort embarrassé, s'il lui avait fallu passer la revue de son auditoire Ui matin que maître Tumirigvort achevait de polir un coude-pi de
et lu décimer pour choisir les cent donataires de mille dollars. Par les hard à tiii riche personnage, il vit entrer dans son atelier un domestique, qi le
fimes qui-courent, le hasard -ne réunit pas dans une même enceinte cent pria de se rendre immédiatement chez M. de Wodenblock,*Fon ntaÎ[re. N;
bourses aus-.i bien garnies et aussi généreuises que celle de M.-Muillei. Mais de était un des banquiers les plus opulens de Retterdarn T'u«
si un pareil triage étnit impossible dans Washiigton Ilall, il serait très possi- mingvort se couvrit aussitôt le chef de sa meilleure perruque, prit son
gible ai. Etats-Unis. D'ailleurs, les cent mille dollars promis par M. Cas- peau à trois cornes et sa canne à pomme d'argqr,'et se dirigea ve la de
worly p'turraient s'obtenir en détail sinon en gros, et déjà, comme nous le di- metre li riche négociant.
sions saniedi, il s'est fait de nombreuses souscriptions au bénéfice de la ré-
vulutiionirlandaise. Si nous sommes bien iiformés, dès le lendemain du monde ne lui était tlus cher que sa personne, il:''ntèndai
preiner meating; une somme de mille livres sterling partait de Nev-York pour qui que ce fût le fruit de ses longs travaux. Quelques jours avant la 'visito
Dublin, et devait être suivie diotrnndes bien autrement importantes. Ce de maitre Tumingvorî, ux de ses cnuins avait poussé l'insolence juqu.-
qu'il y a de certain, c'est que l'argent et les hommes ne flanqueraient pas, aux nir lui demander des secoure; rarement M. de 'Wodenblock traitait ré6d
Eiats-Unis, pour réaliser les menaces dont M. Mullen s'est fait l'interprète, nicusemeot ceux de ses parens que la fortune n pas r' il ivait
on indiquant les vrais moyens d'exécution; car si. l Giande ]retagne est, mis Ce cousin à la porte avec dureté. m t pour lui, en laniçaùt
en frande, invulnérable aux coups partis des Etats-Uiis, elle est en revan- au pauvre diable un âposteriori pour lii faire descendre plus vifejeà m'arch"ei
che iréc vulnérable nu Canada.elle. viiit-rýl)le.lu anad. le l'e-calier, le poids de son corps l'avait etîtrainié en avant, éti avait roléý

Ce qui rend. plus graves les manifestations des émigrés irlandais, c'esti'em- jtig(tui'en bas des degrés. Etourdi par sa chute, il se crût' rtn
pressemet et l'ardeur avec lesquels s'y a-socient les Américains et notan- mais revenant loi, il vit que san accident - bornait à la fractur dé la'jaimo
ment les chefs influens des deux partis vh-ig et démocrate. Ces sympaUld-
seurs, nous n avon: pas besoin (le le dire, ne se préoccupent g'iére de la scr- D'abord, l'.dée lui vint de poursuivre son cousin devant les tribunaux
vtile et de la misère de l'Irlande. Sous le voile fort transparent de leur comme cupable d'une tentative de meurtre, avec préméditati'n, sur sa per-
sympathie, il est facile d'entrevoir lèg.,'ïsme qui est le vrai mobile de leur sonne m llement bon, généreux et eharitable,
conduite. Ge que ýcu1ent ces meneurs politiques, ce n'est point la délivrance contenta le le faire incarcérer pour deats.
nationale des Irlandais qui sont esclaves là-bis, mais bien la séduction élec- Par les soins 'on dentiste, les trois dents jaunes et usées que M. de WoL
torale des Irlardais qui sont libres ici. C'est que ceux-ci se trouvent en ei denblo'k s'était cassées en tomban furent remplacées par troisdentà bien
grand nombre au sein de la p'opulation, qu'ils peuvent, à leur gré, donner la saines et bien blauches. Quant â la jambe cassée, le plus célèbre chirur-
vietore à l'un nu l'autre parti, suivant qu'il leur plait de passer en masse gien te notterdum fut chargé de le, remettre. Ce chirurgien, après aoir
dans l'un ou l'autre camp.. Et c'est à ce puissant auxiliaire que les démo- exaxiné la fr,îcture, iîxaýualptation nécessaire. Depuis- lôge de qua-
crates ont dû jusquii tois leurs triomphe et les whiZs tottes leurs défaites. torze mois, M. de Wodenblock avait l'habitude de noarsher tequandr leentvie
Aussi, il fimt voir comme ils tni. les un et les autres, égaleent jaloux de iui en prenait ; de plus, te mouvcment d'un ch'aîà6 rà i'j'roduisait sur
conquIrir les fiveurs'de cette fraction prépondl;-rante du grand corps électo- lui un eflet analogue à celui de quelques grains d'éniéýte.on de maJde mer-
rai. Pour cela tils s'adressent ù -lottes les passions bonnes et mauvaises de nfin. il avait peut-être la faiblesse de tenir au iîovnnaturel' que laProri-
ces -excellens Irlandais: à leur soifdu hviiskey, a leur fanatisme catholique, dence a donné aux homMes pour se traipor:ér d'un lieu à in autre, et toua
kieur amour de la patrie qu'ils ont quittée, à leur haine du joug anglais qu'ils ces notifs réunis 'avaieit déterminé ; envoyer chercher maite Tumingvort>
ont secoué. pour lui commander une jambe artifiviellen remplacement de celle' qu iI

Lnx journée-d'hier a été pour les agitateurs une occasion solennélle de se tenait (l ses père et mure. et qu'un accident lui avait ravie d'unemanière
montrer et de se compter augrand jour, et aussi de faire acte de cette inîflen- si cruelle.
ce qu'ils excercent par leur nombre non seulement sur les chefs politique-, L'artiste entra d'tt-air modeste dans'l'apparîemeot. - M. de 'odenbloek,
mt:is mme sur les corps constitués île ce pays. Les mnembres de l'associa- eouché sur un lit. avait la jambe gauche étendue de toute sa longueur; l'aý
Lion qui a pour but avoué de contribuer de tout son pouvoir à PafTranchisse- seace de la droite était dîssimtiée par un riche couvre-pied.
mnt de l'Irlande, et'dont le nombre ne s'élève pas à moins de huit ou dix Ttoîiinvert. dit-il, vols avez entendu parier io
mil, ayaideandé u co:ité de la municipalit, charg d'organiser l la costeration n
réception présidentielle, le privilége de marcher au premier rang des diverses s, c'est ue vu e r
saciétés qui ont figuré dans la procession, cette faveur leur a été accordée. une jambe, et la janbe la plus pifaite qne v
Nous serions même fort surpris, si au nombre des harangues qt'a eu à subir Tumingvo!t s'inclina profunclément.
hier le président, il lie fallait pas compter celle du chef de l'association, qui, IlPeu mimporte le prix."
nn allant serrer la main du lillustre touriste, n'aura pas manqué d'essayer Tumingvort sunclin plus bas encore.
d'appeler sur la cause dont il est le missionnaire le patronage présidentiel. Pourvu qte cette jambe surpasse tout ceqite Vous Yrez faitde mueu_
Et il aura fallu à M. Tyler tout le tact et le bonheur de réplique que lui ac- jusqu'à présent. Vos écIasses de bois tie nie plaisent point, je veux
cerleti ses adversaires e éx-mêies,pour écarer, sans la heurter, une question jambe de liège, légère, élastique, et dont ls ressortg l'emportent en nombre
que ea position lui permettat diflicilemnent d'aborder sans froisser une portion et ei perfection sur ceux de la meilleure ituontre de. Genive'.' ne con-
considérable de la population dont il recevait l'hospitalité, du corps électoral nais rienl votre art ; je ne puis, par conséquent, ifle-<phquié d'une manière
dont il ambitionne les votes, ou sans provoquer le juste ressentiment de l'An- puus précise ; mais tont, ce que je sais, c'est qu'il nie fat4 une jambe au
g'eterre vis-à-vis de laquelle il représente l'Union américaine dont il doit ga- moins aussi bonne que celle que j'avais. ''Vots pouvez' très-bien Cire c
rantir la neuitralilé.

Cnistatons, en terminant que ans un des derniers meetings de agitation Metez-vous dn à l'ouvrae si vou russe, vous n'at-Cc)jstacn.;, n trmiantque ansun es ernirs eetng; de ýa-taion uà vous présentter chez.moi, et je vous Ïorai payer sitr le cba3mp-cent
irlando-aixéricaiiie, il a été fait d'ènergiqîuies appeh à la France dont le nom ducats."
il été salué d'enthousiastes horurralbs. On a même a<hopté une résolution en Tuaingvort s'inclina profondénient de nouxeau. Il.assuraM. ce:Wroden,
vertu de laquelle il sera rédigé ixne adresse au peuple français pour tiviter làock qte le désir de lvi itre aeréarle lui ferait fie tes ses efforts pouésur-
i sr joindre au grand mouvement abolitioniste de esclavage irlandais. Ondan cette circonstanc les ouvrges le plu paraits de l'industre
en appellera aussi spécialemiient à I presse française pour quxelc prête son unxuine. Il lui promi de liiivrer, sous dix jours, ine jambe qui laisserait
puis..ant levier -à Paccomplissement de cette ouvro sainte. Lorsque cette bien loin derrière elle les iîibes les mieux faites et-les-plus agilas que.lM
latire..sc noils sera comtîîuniqtzée, nous en reparlerons. Courr. des E- U. nature eût jaîmais dortnées à un mxortel.

De la part de m.itre Tumingvort cet cugagerent'iétait. poiit une vaine

E1. IN ODEN T c K. jactance ; car à l'habileté matérielle qtexieuit son art, le écanicien het-
ISTOiIRE !t~RvFquei..nis joignit neiate et irofonde coninaissaàce des loisce lau statiqeet

Totx; ceu= qxi ont visité la ville île Ruiterilam, ne peuvent manquer die se de la dynamique. Denat lourge années il travaillait à idéelîuivrir un seerc
ppeer'uie mauison à deux Ùtag,ý située atu niilieu di faumbourh, bordé par qui, avapt lui, avait été itre? des recuec stan (ts îile abs génies ce

le canal qui conduit à laZ% 11a1ve et à Leyde. quon aura dû :leuiriuire rem vr- secret, il pensait l'ateoir découvert le iatin mêreT ing our o!. da Woden
çuer comme l'ancicnne demeure d'un àcsrvrietfs les pluis habiles qu'ait pro- block l'avait fait deminser. De néine qte teus ceux qui, trit lui, seu-
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cupaient de la fabrication des jambes artificielles. il n'ignorait pas hue, pour
nrriverà la perfection, la plus grande difficultó à vaincre étnit de faire entrer
dans la composition d'une jambe de bois ou de liége .des ressorts représen-
tant les articulations natuirelles, qui pussent remplacer convenablement l'ad-
mirable-mnècanisme du genou et du coude-pied, et obéir à la volonté. Tu-
mingvtortcryaiut avoir trouvé* les moyens de surmonter cette difficulté, et il
résolut d'appliquer sa merveilleuse découverte à la ja:nbe destinée à M. de
Wodenbloèk.

Le soir du sixième jour, Tuimingvort se pr.ésenta devant M. de Woden-
block qui l'attendait avec impatience ; il avait sous le bras la jambe merveil-
1euse. soigneusement empaquetée. Au moment où, débarrassée des eive-
v'eloppes qui la cachaient aux yeux, elle parut nu granud jour, un sentiment
dirgieil brilla dans les regards de l'artiste.. Il passa plusieurs heures à dé-
tailler,-à expliquer au joyeux Wodenbloek lesý améliorations qu'il avait fiit
subir au mécanisme intérieur. Toute la soirée fut employée à raisonner sur
l'àcXion des ressorts et le jeu des rouages, et quand le. moment tic se reti er
fut'venu,'M. de Wodenblock, émerveillé, sollicita vivement lartite de pas-
secr près-de lui le reste de la nuit. Tumingvori se rendit d'autant plus volon-
tiers aux instances de son hte, qtiil était bien nise d'assister, le lenlemain
matin, à l'essai qui serait liiit de la jambe merveilleuse, et de s'assurer de la
mnaniëre dont elle remplirait ses importantes fonctions.

En effet, le lendemain natin, toutes les dispositions prélimriinaires avant
été faites, M. de Wodeiblock sortit de la maison et se mit à marcher dans
la rue, tout'émerveillé de lui-même, et rendant des-actions île grâces a gé-
nie de l'ouvrier qui lui avait fabriqué une jambe -i parfaite : les passans cn
exprimaient hautement leur admiration. On ne remarquait ni raideur, ni
gene, ni hésitation dans la démarche du négociani, et le jeu des articulations
artificielles de sajambe remplaçait, à s'y méprendre, celui des muscles et
des nerfs. Personne ne se serait avisé de soupçonner une jambe factice
sous l'ample haut de-chausses du Hollandais ; et, sans le léger tremblement
produit par le rapide mouvement d'une vingtaine de petites roues tournant
aved célérité dans Pintérieur de la jambe,et le lictac qu'elles faisaient enten-
dre,M. de Wodenblock lui-même aurait certainement oublié que sa personne
physique n'était pas aussi complete que le jour où il avait eun l'imprudence
de faire usage de son pied pour adresser uI gracieux adieu à son cousin.

Dans le transport de sa joie, il continua de marcher jusqu'à ce qu'il arri-
àt-devant la maison de ville. Là, il aperçut. davant la façade, au pied dii

grand escalier, u. de ses anciens amis, M. Vanoutern. Il accelérn le pas
pour aller lui souhàiter le bonjour ; tous deux, quoique éloignés ercore l'un
de l'nutre, se tendaient déjà amicalement la main ; mais, ait moment où M.
de Wodeiblock arriva près de M. Vanoutern, celui-ci fut bien étonné de le
voir passer rapidement sans s'arrêter, me-ne pour lui demander comment il
se.portait. M. de Wodenblock n'avait pas o, l'intention de se conduire mal-
lionnèrement envers son ancien ami; mais il s'aperçut, avec le plus grand
étonnement, que les mouvemens et la direction de sa jambe n-étaient plus
d'accord avec sa volonté. Comme d'abord l'impulsion qu'elle recevait des
ressorts et cles rouages intérieurs la poussait dans le sens du chemin que M.
de Wodenblock voulait suivre, il ne put reconnaître qu'il cédait, sais s'en
douter, à.une force mécanique plus puissante que lui ; mais, dès qu'il voulut
commander à cette force, il la trouva rebelle.

Il attrait bien désiré s'arrêter pour causer quelques instans avec M. Va-
noutern ; mais la maudite jambe ne suspendant point sa marche, il se vit
cottraint de la suivre. Vainernent il cherchait à demeurer en place en] se
cramponnant aux balustrades, aux murailles, ait, maisons qui se trouvaient
sur son passage, la jambe le tirait alors avec tant de violence, que, pour ne
point se disloquer les bras,l'infortiné Wodeiblock était forcé de lâcher prise
et de continuer à courir devant lui.

Après'a-Voir parcouru ainsi, comme tun foti, toutes les rites de Rotterdam,
il arriva sur les bords du canal de Leyde. Dès qu'il aperçut la maison du
mécanicien, il se mit à crier nu secours de toutes ses forces. Tumingvort
parût à la fenêtre, ses regards étaient tout effarés.

cMisérable! lui cria Wodenbl6ck, descends ici tout de suite ! C'est donc
pour me jouer un méchant tour que tu m'as fait une jambe ? cette jaimbe ne
peut s'arrêter une minute; depuis que j'ai quitté ma maison, elle n'a pas ces-.
..pé de m'entraîner malgré moi. Dieu seul peut savoir où elle me couduirait
.ainsi.:. Eh bien ! malheureux, que fais-tu là la bouche béante ? Descend.
-bien vite et délivre-moi de ce supplice ; si tu tardes, je rerai déjà bien loin
et ti ne pourras plus me rejoindre."
* Tumingvort descendit én toute hâte, pâle et hors de lui. Il était bien loin
d'avoir prévu l'effet du mécanisme de la jambe. i mue perdit pas une ni-
:nutepbur voler sur lek pas de M. Wodonblock, afin de l'arrachier à la cruelle
position oùil se trouvait ; cependant celui-ci, outjimtôt sa jambe, continjait.
sa course avec rapidité. Tumingvort étant vieux eut beauroup le peine à
gagnér du terrain sur le riche .négnciant. A la fin, pourtant, il parvint à le
saisir et à l'enlever, coinme Hercule le géant Aitée ; mais cet expédient ne
réussit point, car le mouvement de la jambe s'accroissant encore l'obligen
lui-même à faire cinquante pas eri avant en moins d'une minute, malgré le
pesant fardeau qu'il portait. Il remit alors M. de Wodonblock sur ses pieds,
puis employant toute la force de ses bras, il chercha à l'arrêter, le tems seu-
lement de presser tn petit ressort qui formait une saillie derrière la jambe.
Y étant parvenu, il poussa fortement le ressort; mais, ait même instant, le
pauvre Wodenblock fut arraché de ses bras et emporté avec la.rapidité d'un

trait. Dans sa course impétueuse, il :renversa en un clin-d!Sil huit oar-
chanies dîe poissons ut deux énormes Anglais. Il criait au secours et pous-
suit des gniissemvens épouvantables.

'Je suis perdu! disait-il, je suis perdu ! Arrétez-moi, pour Pa muur dla
Dieu ! arrêtez-mîoi, je n'en puis plus ! Ne trouve.-ai-je personne qui veuille
briser cette maudite jambe ? Tumingvort ! Tumingvort ! lu m'as tué !"

Tuningvort lui-même était plongé dans la stupeur et la coansternation. Il
le comprenait rien à ce qu'il avait fait, ou plutôt il avait fbit plus qu'il n'n-

vait voulu. A genoux, les deux mains fortement jointes, P'Sil égaré, il voyait
le plus riche négocianit de Rotterdani, l'umme le pins grave de toute la H-loi-
lande, courant maintenant corime un taurenu en fureur le long dii canal de
Leyde, et jetant des cris de désespoir malgré l'épuisement d'une pareille
course.

Il y avnit plus le vingt milles rle Rotterdam à Leyde. Le soleil était en-
core sur l'horizon lors4que les Backschneider, assiscý près dc 1in fientitre de
leur salon, en face de l'auberge diu Lion-dOr, et prenant tranquillement leur
thé, virent passer dans la rue un homme qui courait comme un dératé. La
pâleur de la mort était peinte sur In igure de cet homme, sa bouche s'ouvrait
avec des contorsions comme s'il cherchait à articuler quelques mots ou à re-
prendre haleine, et, SanS se détourner nri à droite ni à gniche, il courait de-
vant lui avec une rapidité ri extraordinaire,qu'il avait déjà disparu avant que
les demoiselles Bnckicineider Cussent ou seulement le tems de s'écrier:

' Mais, iroi Dieu ! n'est-ce pas M. de Wodenblock, le riche marchand de
Rotterdam, qui vient de passer ! où court-il ainsi V'

Le lendemain, qui était un dimanche, les habitans dle Harlem, vetus de
leurs habits de fétes, se rendaient à Péglise pour entendre l'oflice divin. Tout
à coup, un être à forme humaine traversa comme une flèche la place du
marché. Il avait le visage blanc, jaune, vert, de toutes les couleurs. les lé-
vres livides, les dents déchaussées et les mains racornies. 'Iluette d'horreur,
la foule s'ouvrit pour lui livrer passage, et, dans tout Harlem, il n'y eut pas
un e.hrétien qui ne demeurât persuadé que c'était un corps sans vie, qui, par
l'efWet d'une puissance surnaturelle, conservait encore la faculté de courir.

Tonjours soumis à la force irrésistible qui l'entraînait, cet être horrible
parut successivement dans les villes, les villages et dans les forêts de l'Alle-
magne. Des semaines, des mois, les années s'écoulèrent et il continua dIe
se montrer de termis à autre en différens endroits, dans les contrées sep'en-
trinales de l'Europe. Peu à peu les habits qui le couvraient tombérent en
lambeaux, ses os se décharnérent, et ce ne fut bientôt plus qu'un squelette
desséché. La jambe de liége garda seule sa forme et ses contoursarrondie,
et depuis lors elle n'a pas un seul instant cessé d'entrainer dans sai courso
rapide le spectre hideux auquel elle est attachée.

Tumirigvort avait trouvé le mouvement perpétuel, et les ressorts de la
jambe merveilleuse ne s'arrêteront jamais.

(Cependant, nous savons de bonne part que la jambe de liège s'est enfin
arrêtée. Semblable à Max de Robin-des-Boir, à Bertram de Robert-le-Diu-
ble, et à tous les maudits marqués du sceau d'une éternelle fatalité, y comn-
pris le Juif errant, notre jambe de liège a cherché, et bien plus, elle a trouvé
sur qui se débarrasser de la rude corvée dont elle était chargée. La jambe
de liége a transmis le mouvement perpétuel et ses galères pepétuelles... à la
presse, qui. depuis ce temis, la malheureuse, Pst forcée de parler tous letijourm,
quand même.) (Journal des Jeuneg Personner.)

FIN.

EXERCICE TRES )F.'VOT
A

T nX A a7 I A T U~ cn a .
Peit zoluma nouvellement impriié avec dc bons carartires, se rand d la Librairie de

SUE s-T. J'A UL. VIs-A-vIs LuI ôc- EL. nRA S o,
Et che= les différens Libraires de ceie villa.

NouFVLLFs tDITGro, REvUE, Er AUGMNTÇE EV PMiS'.Es DE LA svuvTE
Nicssr, ET DES VF'PREs Dl DtMA cHH.

CONLIT(ONÇ DE CF JOURNAL.
LEs MúIANcEse publient.deix fois la seinnine, le Mardi et le Vendedi.

Le prix de l'abunnement, payable d'avance, est de QUATn _Prasra pour
l'année. et CINQ tAsTRrs par la poste. On ne reçoit point l'abonrecnent
pour moins de six mois. Les abonnés qui veulent cesser de soiriro au
Journal, doivenlt en donner avis un mois avant l'expiratioton e leur abonnement

On s'abonne ail bureau du Journal, rue St. Denis, à Montréal, et chez
MM. FAnit et LEooroN, libraires de cette ville.

Piix des annonces.-Six lignes et au dessous, Ire. insertion, 2s. ed.
Chaque insertion subséquente, 7J.
Dix lignes et au-dessous, I re. irisertion, 32. 4d.
Chaque insertion subséqunénte, 1od.
Au-dessus de dix lignes, Ire. insertion par ligne, 4d.
Chaque insertion subséquente, id.

PROPnRnTL i J. C. PRINCE, P•rRE. DE L'-'Itcti
lMratixT.t Pan J. A. PLINGUET.


